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Que7jUlonmnoUS ®xPrimer» alors que l’émotion au—.iSfsa » nou*
f ZS&^'XZZÏâS Si tffi&îts
ontames, les flots de la mer qui endormaient notre enfance de leur 

vague murmure ? La Patrie, est-ce la plaine qui se déroula sous nos 
premiers regards, le coteau qui borna nos premiers horizons ? Est-ce la
railoM ?dej T P^ri^'T’ “ f?â°e de nos collincs>la beauté de nos 
et ce BpSîcle X'^lfpS^r bjL"»" ?“

sAuJ.rAVe .triLts* °„uoStÆ,Tr,iSi-
Mais, remarquez-le bien, tout cela forme plutôt pour nous l’encadre
ment de la Patrie que la Patrie elle-même ; tout celaTous peTntS 

pPtrésente bien, avec tous ses aspects extérieurs, la forme Visible 
de la Patrie, mais non pas ce qu’il y a pour nous d nlns intimé! 
plus profond et de plus séduisant dans la Patrie. uel est donc ce 
grand et doux mystère, le mystère de ce charme à nul autre pareil qu’a 
pour nous ce mot plein d un prestige à la fois si suave et si fort ?

Qui pourrait ne pas entendre ici la philosophie 
dans le nom même que porte la Patrie ? Terra Patria

,CepTe8î UueRation. Comme le Patriotisme portedans son 
nom la Patrie, la Patrie porte dans le sien la Paternité. Voyez plutôt^ 
Patna vient du mot latin Pater, qui veut dire mon père. Ah!? 
du mystère le voilà : la Patrie, c’est la terre où j’ai connu mon père et 
oùjai souri à ma mère. De ces deux choses qui n’en font qu’une 
découlent comme de leur première source les attraits et les séductions 
que renferme ce mot : la Patrie. Et ainsi, déjà pour nous commence à
Patrie*1861 & VnUe notlon et a 8e dessiner la vraie physionomie de la

populaire écrite 
/ Vous Pen ten-

e mot

i 0ui’M®8 Frères la paternité et la maternité, voilà ce qu’il y a de

une mère plus aimée encore nous pressait contre son cœnr ; le foyer là 
où notre vie s épanouissait sous le rayonnement de ces deux amours 
ne formant qu un même amour, comme la fleur à son premier soleil • le 

lieu des plus délicieux et des plus ineffaçables souvenirs, là où 
l connu, sans mélange de tristesse, des joies que l’on ne retrouve 
nv,rai'l eVo même JU mdieu de tous les enivrements de la vie • le 
felà où 1 ona vu des fêtes telles que le monde n’en peut donner 
fêtes sans pareilles où il n’y a, pour en jouir, que des frères et des 
soeurs, et, pour les contempler, que les yeux d’un père et d’une mère 
flambeaux vivants éclairant tous ces visages d’enfants de la plus SreL 
ne et de la plus béatiflaue lumière ; le foyer, lieu des premiers oracles 
qui nous ont parlé, où 1 on a entendu, de la bouche d’un père et de la
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